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A l'origine de cette premiè-
re insurrection populaire qu'a
connu le Maroc indépendant
en mars 1965, un malaise de
la jeunesse estudiantine, qui
a rapidement trouvé un écho fa-
vorable auprès des couches les
plus défavorisées de la popula-
tion casablancaise.

Le mécontentement des lycéens
à propos d'une circulaire sur
l'orientation des élèves
du second degré, vers l'ensei-
gnement technique, et limi-
tant leur accès à l'universi-
té, révélait en fait leur refus
d'une politique sélective, et leur
volonté à ne pas se laisser
sacrifier. Des mots entendus
ici et là, tel que « on ne veut
pas que les pauvres s'instrui.
sent », attestent à défaut d'une
vue exacte du problème, tout un
état d'esprit.

Dans les universités, de-
puis le 24 janvier 1965; les
étudiants étaient en grève
quasi-permanente à Rabat, à
FEz, et Casablanca, les uns
pour réclamer un pré-
salaire, les autres pour protes-
ter contre l'insuffisance de
cadre de l'enseignement su-
périeur, mais aussi pour s'é-
lever contre la condamnation
à mort de M. Berrada, Pré-
sident de l'Union Nationale des
Etudiants Marocains (étroite-
ment liée à l'UNFP), qui
avait pris part contre son pro-
pre pays lors du conflit fron-
talier DE 1963, (entre l'Algé-
rie et le Maroc) ; son succes-
seur M. Haloui fut arrêté en
septembre 1964 pour lui avoir
publiquement manifesté sa fi-
délité, tandis que le gouverne-
ment intentait un procès à l'as-
sociation étudiante pour non
conformité de ses status avec
la loi.

Dans le coprs enseignant,
le malaise se faisait de plus en
plus sentir ; les traîtements
étaient gelés depuis plusieurs
années, un instituteur gagnait
à l'époque 500 DH par mois
et un professeur licencié 650 DH

Mais les manifestations, du
23 mars n'allaient pas garder
longtemps le caractère d'une
protestation de lycéens et d'é-
tudiants, car nous sommes à
CAsablanca, une cité géante
où l'exode rural a fait affluer
de -nombreux ruraux, attirés par
le mirage de la prospérité.

Voici le film des éMiements
rapportés par un témoin (le
Monde, 31 mars 1965).

« Le matin, 1000 à 1 500
manifestants défilent en plein
centre de la ville européenne
en ordre et en silence, une ma-
nifestation a lieu à la délé-
gation du ministère de l'édu-
cation nationale, puis de-
vant les lycées qui fonction-
nent encore. Vers onze heures,
les jeunes commencent à bar-
rer les rues avec des pylones
électriques qu'ils avaient trouvé
sur les trottoirs du Derb Ghal-
lef.

En fin de matinée, les ma-
gasins sont attaqués à coup
de cailoux pour les obliger à
fermer. L'après-midi, le feu se
met de la partie, en Nouvelle
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Déjà en mars 1965
Médina : 11 autobus brûlent,
10 jeeps, un camion, des au-
tos sont endommangées. 15h30,
premiers accrochages entre ma-
nifestants et forces de
l'ordre. 7 manifestants sont
tués l'émeute se déchaîne
les écoles, un dispensaire, une
gare, une Kissariaé (magasin
d'étoffes), une banque, des
transformateurs sont
saccagés et brûlés.

Des manifestations ont lieu
dans l'ancienne médina : l'une
au poste de police où les jeu-
nes désarment les policiers et
leur tirent dessus avec leurs
armes.

L'autre place Verdun, où
200 jeunes détiennent les autos
et pillent les magasins, boule-
vard du Onze janvier, tan-
dis que des adultes à coups
de masse, s'occupent des trans-
formateurs ou commencent à
mettre le feu à un. jcinéma.
Au rderb Ghallef, 1e9Ie d'in-
firmière est saccage.
400 camions, chars, auto-mitrail-
leuse commencent à 19 heures
et se prolongeront toutes la
nuit.

Deux cents morts selon l'es-
timation d'un journaliste qui a
fait le tour des hôpitaux, de
la morgue ... En Médina, on
parle de 300 ou même de
400 tués mais les seuls morts
constatés par témoins dignes
de foi s'élèvent à 109 : 6 po-
liciers, 103 civils (30 à l'an-
cienne Médina, 25 aux Carriè-
res Centrales, 10 à l'hôpital
Maurice-Gaud, 5 à derb Ghal-
let 38 en Nouvelle Médina).
Les victimes sont surtout des
jeunes de 15 à 16 ans, on
estime qu'il y a 500 à 600
blessés »

Réuni d'urgence au cours de
la nuit du 23 au 24 mars,
le gouvernement sous la pré-
sidence du Dr Benhima prend
une série de mesures qui con-
firment la gravité de la situa-
tion: couvre-feu décrété de 21h
à 6 h du matin, interdiction
de tout rassemblement, juge-
ment immédiat des « fauteurs
de troubles ».

Déjà dans l'après-midi, le gé-
néral Oufkir, alors ministre de
l'intérieur, s'était rendu en
personne à Casablanca pour
diriger les opérations assurées
par les unités de police, mais
aussi par des éléments régu-
liers de l'armée appuyés par
des chars et auto-mitrailleuses,
qui sillonent les rues de Casa-
blanca pendant plusieurs jours.

Le communiqué du gouverne-
ment marocain diffusé le soir
même indiquait : « qu'un cer-
tain nombre d'enseignants ap-
partenant à des organisations
politiques et syndicales avaient
incité les élèves des établisse-
ments secondaires à organiser
des manifestations qui ont pris
un caractère de violence et de
vandalisme »

dparallèlement à ces accusa-
tions contre les enseignants,
le gouvernement marocain
laissait entendre l'éventualité
d'une « main étrangère », se ba-
sant sur le fait qu'on avait di-
ffusé des tracts rédigés en une
langue et un style très diffé-
rent du dialecte arabe maro-
cain ; ce qui justifiait l'arres-
tation d'enseignants irakiens et
syriens à titre tout à fait pré-
ventif.

Parmi les personnes arrêtées,
figuraienM Driss Medkoùri,
membre du conseil National de
l'UMT (Union marocaine du
travail), Simon Levy, enseignant
proche-fg:IQ parti communiste,
Ed1ndrtH Maleh, professeur
de philosophie, ancien membre
du PCM, M. El Mazali, pro-
viseur du lycée Mohamed V
de CAsablanca, M. Haloui, pré-
sident de l'UNEM, ainsi que plu-
sieurs membres du comité
exécutif de ce syndicat.

Cette explosion du méconten-
tement populaire devait signi-
fier au niveau politique la rup-
ture du pacte tacite, qui s'é-
tait établi entre les autorités
gouvernementales et
la grande centrale syndicale
ouvrière (UMT), qui réagit
à la répression des émeutes
de Casablanca, par des mena-
ces de grève générale.

Pourtant, un député de
Casa déclarait que « ce n'était
ni le mécontentement de l'Is-
tiqlal, ni celui de l'UNEP,
mais c'était le mécontentement
tout court »

Le 27 mars 1965, un commu-
niqué annonçait l'exécution de
14 détenus de l'armée ro-
yale, condamnés à mort depuis
8 mois et présentés par le
porte-parole officiel comme
« sans rapport » avec les di-
vers évènements, mais par cer-
tains commentateurs comme un
« avertissement » aux
partis et aux syndicats de l'op-
position.

L'Etat d'exception fut procla-
mé dans les semaines suivan-
tes, il ne fera l'objet d'une le-
vée qu'en 1970. N.B.

Noubir l Amaoui" (2' à gauche), Secrétaire Général de la CDT,
arrêté depuis le samedi 20 juin.

Mehdi B. Barka :

« Il a fallu l'explosion de la colère populaire du 23 mars
pour amener le Roi à reconnaître dans son discours
du 7 juin, avant de proclamer l'état d'exception, la gra
vite du mal, sans aller jusqu'à en désigner l'origine.

C'est que ce jeu avait tellement dépassé les limites de
la décence, que le peuple des grandes villes, à Casa-
blanca notamment, est descendu dans la rue, pour met-
tre en cause le régime et écrire en lettres de sang sa fail-
lite et son incapacité.

Si les élections sont truquées, si la liberté de réunion
est niée, si la presse est baillonnée, si les patriotes porte-
paroles des masses sont pourchassés, condamnés à mort
ou à la détention ou tout simplement liquidés, comment
s'étonner comme a cru pouvoir le faire le chef de l'E-
tat, que le peuple emploie un moyen plus direct pour se
faire entendre ?

Si lentement, l'Etat, l'administration et la ,politique
deviennent l'affaire d'une minorité privilégiée -dont le
nombre diminue à mesure que la situation économique
se dégrade- comment s'étonner que le peuple manifes-
te sa colère contre ces privilèges et ces passe-droits ?

Si la majorité de la population est maintenue dans la
misère et l'inculture et si en plus, elle voit se fermer de-
vant elle les portes de l'espérance, comment s'étonner que
l'impatience prenne le masque du désespoir ?

La responsabilité directe ? Il faut la chercher dans
l'imposture qui, depuis 1960, sert de fondement à la poli-
tique officielle du Maroc.

On fait applaudir les populations 'par contrainte ou par
réduction de la misère et on fait de ces applaudisse-
ments forcés un principe de gouvernement. Mais la réalité
se venge de toutes ces illusions et la seule vraie politique
est la politique du Vrai.

Le Vrai s'est brusquement dévoilé. Espérons pour no-
tre peuple que certains ne l'oublieront pas trop vite ...

La fausse représentation de la volonté populaire est un
obstacle supplémentaire sur la voie du progrès et un sup-
plément d'énergie que se perd.

Mehdi Ben Barka, juin 1965

La hausse des prix : une
provocation

La hausse des prix interve-
nue le 29 mars 1981, est selon
un communiqué du bureau exé-
cutif de la CDT, la troisième
de l'année. Elle concerne cinq
denrées de base : la farine de
blé ( + 40 %), le sucre ( + 39
à 50 %), l'huile de table (+ 28 °Io ),

le lait (14 c7o ), le beurre (76 %).
Du fait des augmentations

précédentes, les prix de ces
cinq produits ont doublé, voire
triplé depuis 1979. Le SMIG
(qui était à 1,40 DH en 1978
et à 2;35 DH depuis le pre
mier mai 1981) a, quant à lui,
augmenté de 68 (Yo

Cette augmentation doit
être corrigée, ne serait-ce que
parce que 60 % des entrepri-
ses marocaines paient, comme
le confirment les études offi-
cielles, des salaires inférieurs
au SMIG et que le chômage,
réel ou déguisé, touche des mil-
lions de citoyens. A cet égard,
le chiffre de 225 000 chômeurs
dans les villes, avancé cette se-
maine par M. Taïeb Bencheick,
Ministre du Plan et du Déve-

loppement régional paraît lar-
gement au-dessous de la véri-
té.

Cette augmentation a été, bien
évidemment répercutée dans
d'autres secteurs, et a relan-
cé la spéculation. A titre d'exem-
ple, citons la réunion des grands
transporteurs routiers tenue
le mercredi 10 juin à la Cham-
bre dé Commerce de Rabat,
pour réclamer du gouverne-
ment l'autorisation d'augmen-
ter leurs tarifs voyageurs et
marchandises.

Dans un pays où il n'y a
aucune véritable politique de
contrôle des prix, l'augmenta-
tioh a été une aubaine pour les
spéculateurs.

On raconte à ce sujet que
divers commerçants continuaient
à appliquer les augmentations
du 29 mai, même après la pu-
blication du communiqué du Pre-
mier MInistre du 6 Juin, annon-
çant « la réduction)> de moitié
de la hausse des prix.

Suite page 11 ...
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La Conférence de l'OUA à Nairobi
Depuis le 16 juin 1981, se tient à Nairobi, au Kenya, le

18e sommet de l'OUA.
Edem Kodjo l'actuel secrétaire général, dans son rapport

introductif, a fait le tour de la question que les chefs d'Etat
africains débattront, devant un auditoire composé de ministres
préparant la réunion annuelle.

Au rendez-vous de cette année, des personnalités de mar-
que, dont certains boudaient l'organisation depuis quelques
temps, créant l'évènement.

Plusieurs signes laissent croire que la rencontre revêt un carac-
tère très particulier.

Le raid israélien sur la cen-
trale irakienne de Tamouz a
eu pour effet de ressouder
la communauté arabe comme
souvent à chaque fois lors-
qu'il a été question d'une agres-
sion israélienne. L'annonce
faite par le roi du Maroc
Hassan II de se rendre à Nairobi,
alors qu'il refusait ces dernières
années d'assister au sommet
de l'OUA, a été la grande sur-
prise. Modérant ses critiques
vis à vis des pays membres,
qui entendaient discuter en
« famille » de la question de la
(non) représentativité ou de
la reconnaissance de la RASD,
Hassan II a promis le week-
end dernier quelques proposi-
tions sur le conflit qui l'oppose
aux sahraouis et donc sur
la guerre du Sahara. M. Kadhafi
qui n'avait plus de relations du
tout avec le royaume chérifien
depuis qu'il avait choisi et recon
nu le fait sahraoui, a annoncé
qu'il désirait faire « la paix »
et se réconcilier avec son « frè-
re ». L'urgence du moment s'é-
tant déplaré en Irak. Les sahraouis
pourront se faire entendre à Nai-
robi d'autant plus que l'Algé-
rie ne désapprouve pas le rap-
prochement esquissé, don-
nant aux africains optimistes
des raisons d'espérer la fin
prochaine de la guerre du Sa-
hara.

« Désarmer
les conflits »

n'est pas difficile de faire un lien
entre les émeutes qui ont
suivi la guerre contrela vie chère
appelée par la CDT au Maroc
et le coût financier des cam-
pagnes militaires ainsi que la
construction du mur censé cir-
conscrire « le Sahara utile ».

Plus ag sud, en suivant la pis-
te Kadhe, le Tchad dont le
conflit a peu à peu disparu
des médias, panse ses plaies
et poursuit sa normalisation. Le
fil Kadhafi mène à Ndjamena
où le GUNT a condamné à
mort par contumace le chef des
FAN Issene Habré réfugié au
Soudan. Goukouni Weddeye
récemment en visite au Came-
roun, devra ajouter à la tâche de
la reconstruction de son pays
le problème des réfugiés qui ont
fuit les combats, leur séjour au

' nord Cameroun s'étant avéré
un lourd fardeau pour Amadou
Ahidjo.

Arap Moi le chef d'Etat qui
reçoit, se serait raccomodé
avec YEthiopie, e entend ré
gler avec Syad Barré la mena-
ce de la sédition Somalie au
nord du Kenya. La rencontre
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de l'OUA à Nayrobi viendrait
à point rehausser le pres-
tige de l'Etat Kenyan agacé
par la menace de cessetion au
nord, en butte aux difficultés
de marché, et suprême cadeau
entouré de ministre Kikuyu
(l'ethnie de jomo Kenyatta ma-
joritaire dans le pays) décidés à
prendre sa place si d'aventure,
les futures élections ne le main-
tenaient pas au pouvoir. Le Ni-
géria, le Gabon et le Ca-
meroun ne connaisssent pas les
luttes de palais, qui agitent Nai-
robi ou Kampala. Autre
que la contestation de leur auto-
rité, Messieurs Shehu Shagari,
Ahmadou Ahidjo et Bernard
Bongo, ont connu des tensions,
aussi vieilles par leur contenu
que dangereuses par les mena-
ces qu'elles font peser de fa-
çon épisodique sur l'équilibre et
la paix régionales dans le Gol-
fe de Guinée. Des affronte-
ments entre armées Camerou-
naise et Nigérienne avaient couté
la vie à des soldats nigérians.
auxquels leurs adversaires re-
prochaient la violation de
leurs eaux territoriales. Les
gabonais eux, étaient irrités à
la suite d'un match houleux
de football à Douala, après
lequel un journal gabo-
nais avait cru utile d'appeler
ses compatriotes au lynchage
des camerounais résidant à Libre-
ville. Suite aux massacres et
aux brutalités sur les camerou-
nais travaillant au Gabon
Yaoundé a mis sur pied un
pont aérien pour le rapatrie-
ment des nationaux dé-
sireux de quitter leur pays d'ac-
cueil, ce qui fait que ces trois
états ont trouvé naturel de
s'en remettre à l'OUA, puis-
que ces .réunions fournissaient
une opportunité pour désarmer
tes conflits et les tensions que
personne ne souhaite aviver.

L'arrivée de Reagan à la pré-
sidence aux Etats-Unis n'a pas
fini de susciter des inquié-
tudes en Afrique. Déjà que
l'Afrique du Sud se passait
de l'administration Carter pour
armer les forces cessessionistes
en Angola et au Mozambique,
Ronald Reagan, convaincu du
«pénil communiste » en Afrique
s'applique -en écartant les con-
sidérations morales style droit
de l'homme- à fortifier la ma-
chine à tuer et à réprimer que
le Parti nationaliste entretient
en Afrique du Sud. L'axe Pé-
kin -Washington, comme chacun
le sait, existe pour encercler
Moscou. Mais que faut-il penser
du vieux projet militaire de
l'OTAS, (Atlantique sud) en-
terré un temps pour cause ,de
révolution au Portugal et
résuscité par la Maison Blan-
che ? En effet, l'Argentine,
le Chili et le Brésil vaillant

défenseurs de l'Occident devant
Yahvé veulent mettre sur pied
une alliance militaire avec Pré-
toria, ce qui aura pour consé-
quence prévisible de renforcer
le besoin de sécurité des ancien-
nes colonies lusophones .et re-
pousseront aux calandes grec-
ques le départ des forces so-
viéto-cubaines. Les pays afri-
cains même « modérés » en-
tendent que la fameuse résolu-
tion 435 régissant l'émancipa-
tion de la Namibie soit inté-
gralement appliquée. N'en
déplaise à Reagan et à Pik Botha,
qui veulent afin de se débarasser
qui, de sa paranoïa, qui de sa
soif de guerre froide, nous
jouer un air grotesque
où l'uranium de Namibie et
les bases navales sud-africaines
tiennent lieu de partition -épo-
que de progrès- et prévalent
sur le désir d'autonomie et
de liberté des africains de Na-
mibie.

« Vers une
communauté

économique ? »

L'OUA possède des atouts
pour contraindre l'Afrique du
Sud et les USA à respecter
les textes adoptés par l'Orga-
nisation mondiale des nations
Unies. Certains états mem-
bres amis de Washington et
clients très appréciés de Wall
Street devraient pouvoir peser
sur la balance et amener le
chef d'état nord-américain
à élargir la définition de ses in-
térêts. Symbole le plus expres-
sif de l'OUA actuel, le Kenya
d'Arap Moi allié traditionnel
des USA aura à assumer la
présidence de l'organisation afri
came. Selon M. Edem Kodjo,
la situation financière de l'or-
ganisation est au plus mal.
En dehors des stratégies des
négociations des conflits in-
ter-état, il a énuméré des pro-
grammes culturels à mettre
sur pied et surtout proposé
l'ébauche d'une communauté
économique afin d'accélérer
l'intégration des pays membres.
Les états en butte aux difficul-
tés économiques comme l'Ou-
ganda ou le Kenya ont déjà
promis respectivement un mil-
lion de dollars et quinze mille
dollars à la SWAPO. Le nou-
veau gouvernement français,
dont le ministre des relations
extérieures avait publique-
ment affirmé sa solidarité

SANS FRONTIERE

VIT GRÂCE
A VOS

ABONNEMENTS

ABONNEZ VOUS
ABONNEZ VOS AMIS

aux peuples en lutte d'Afrique
Australe lors de la conféren-
ce de l'UNESCO, sera parti-
culièrement observé par les
africains. Le Libéria, le Séné-
gal, le Togo et le Niger ont
demandé aux autres membres
de distinguer la France des pays
favorables à l'apartheid. Mit-
terrand devra trancher
entre les avantages maté-
riels du marché sud-africain
-côté armement et technologie

par exemple- et sa solidarité ac-
tive avec les mouvements de li-
bération dans le sud du conti-
nent africain.

Il faut croire que le renforce-
ment de l'axe Washington-
Tel Aviv -Prétoria a pour effet
pervers (?) de précipiter respec-
tivement le rapprochement des
membres de la Ligue Arabe ou
ceux de l'OUA : « Join the US
army, and save the free world ! »

Ndjehoya

GUYANE:

Antoine Aouegui libéré
Antoine Aouegui, militant du F.N.L.G. arrêté le 7 juillet

80 à 5 heures du matin, a été relâché le 5 juin 81 à une heure
du matin. Circonstances particulièrement inattendues et inex-
pliuqées, la déportation et le séjour en prison décidé par les
autorités françaises ont été interrompus et Aouegui remis en
liberté sans information aucune pour leurs avocats concer-
nés et sans ses pièces, à savoir, passeport, carte nationale
d'identité, chéquiers, et argent liquide.

Il faut ajouter que l'intéressé n'a aucune relation dans la
ville de Paris qu'il méconnait totalement par ailleurs. Le
communiqué qui suit nous a été adressé par l'intéressé afin
de signaler la situation de ses compatriotes qui demeurent
en prison. Sans Frontière annonce dans le numéro spécial de
juillet, un entretien avec Antoine Aouegui.

COMMUNIQUE

Aucun dirigeant socialiste,
aucun pouvoir capitalo-socialis-
te ne peut déjuger l'étique d'une
oeuvre politique auquel parti-
cipe Raymond Charlotte en Gu-
yane.

Messieurs du Pouvoir Sociali-
ste, commettez-vous les erreurs
de 1943 ? Nous sommes carré-
ment placés dans le domaine de
1/ l'histoire et plus particulière-
ment dans la 2/ conquête du Pou-
voir qui se déroule maintenant
sur le fond. D'une part : édifi-
cation d'un état socialiste fran-
çais et de l'autre : l'octroi de
l'indépendance des peuples colo-
nisés par la France, engagés
dans le processus démocratique.

Ce processus, précède les in-
tentions proclamées de l'actuel
Chef de l'Etat, donc des voix
du pouvoir.

La suscpicion légitime des in-
dépendantistes guyanais apparait

dès lors que la France Socia-
liste, retient en otage Raymond
Charlotte et Luc Reinette dans
les tanières inquisitionnelles, re-
jette à nouveau la mise en li-
berté de Raymond Charlotte par
un instrument l'ancien régime
traduit à la fois l'expression ma-
sochiste -de ses exécutants- et
caricaturale du Pouvoir, de ne pas
mettre en oeuvre les moyens
et les circonstances apprécia-
bles pour parvenir à l'Indépen-
dance Nationale de la Guade-
loupe et de la Guyane.

S'agissant d'une démarche
convenable, nous, forces seri-
nes de l'histoire, avons des idées
nouvelles et sommes prêts à
toutes rencontres constructives
avec le nouveau Pouvoir, pro-
positions désignant Maître Jo-
siane Moutet.

Antoine Aouegui
(F.L.N.G.)
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Leïla, la nuit
Par Abclelkacler Zibouche

Sans le vouloir, son père l'a
échangée contre deux chèvres
noires, un sac de blé et quel-
ques ustensiles en cuivre. Ce
jour-là, l'orage éclata un peu
avant la prière de midi, la
foudre décima le vieil olivier.
depuis vingt-cinq ans penché
sur le puits.

Soutenue par des matrones
dont l'identité lui demeurera
tristement inconnue, elle a
quitté le lieu de son enfance
un certain après-midi de juin
et s'est retrouvée, après avoir
traversé un champ d'herbes
sauvages et enjambé un ruisseau,
dans une maison morne et froi-
de, presque sombre malgré la
lumière diffusée par un quin-
quet dont le déséquilibre fla-
grant, en d'autres circonstan-
ces, l'eût fait sourire.

On l'a reçue maigre et pâ-
le. Ridiculement déguisée.
On lui a désigné la place à oc-
cuper. Elle s'est laissée faire.
Ne regardant personne, ne di-s
sant rien, pleurant silencieu-
sement, souterrainement.

La pièce dans laquelle cela
s'est passé devait ressembler
à un caveau. Sans meubles,
sans fleurs. Seulement des mate-
las bordés de coussins. Et des
tapis. Une forte odeur d'hui-
le échappée des cuisines se
mêlait aux effluves des par-
fums âcres.

Les heures ont passé lour-
des comme des sacs de blé,
noires comme des chèvres, froi-
des comme le cuivre sali par
une vieillesse prématurée. Le
crépuscule est venu lécher les
murs, puis la nuit s'est pré-
sentée. On a entendu aboyer
les chiens et crier le ber-
ger. On a perçu le galop d'un
cheval puis des paroles con-
fuses et l'on a relevé la tête.

, Leila a entrevu à ce moment-
là les cavités ternes d'yeux
anonymes. Les contours impré-
cis de corps assis, formant la
barrière d'une figure circulai-
re dont le centre -un plat en
argent sur lequel on a pétri du
henné- se confondait avec le
quinquet boiteux. La lumière
fantômatique de ce noyau sou-
dait les corps de l'assistance
muette ; elle en faisait une
masse sans membres, privée de
gestes et de respiration, donc
de vie. ,Leila seule gardait son
apparefite humaine à Finstar
du cap& que le bourrtau n'a
pas encore avili.

La huit est venue pour la
première fois transformée en
ennemie. Il a fallu cependant
la recevoir. Lui préparer une
petite place près du corps.
puis la laisser passer son ha-
leine entre les dents et les pau-
pières, introduire sa langue las-
cive entre les cuisses serrées
par la crainte, caresser les seins
à peine épanouis et le ventre
mortifié.

Leila, Leila, je suis la nuit. -
Leila comme toi. Je suis venue
t'apporter la bonne nouvelle 1
sache que je suis la messagè-
re du Maître. Sa confidente
et sa servante. Le Maître n'est
pas fait de chair et de sang.I1
n'aime ni le pain ni l'eau. Il
a horreur de tous les fruits,
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il piétine- tout ce qui se mange.
Le Maître ne prie ni ne jeûne.
Il ne rêve pas comme les mor-
tels, il ne s'apitoie pas. Désir,
il est uniquement désir. Sa
seule jouissance est la chair,
son seul dieu est la débauche.

Quand il quitte la folie de la
chair, il se plonge dans celle du
vin. De celle-ci, il revient à cel-
le-là, car seule la chair femel-
le l'apprivoise. Il la vénère
Louanges à la chair ! Louan-
ges à la chair ! Leila, Leial,
n'aies pas peur de mon Maî-
tre. Ce n'est qu'un enfant ca-
pricieux qu'une mère comme
moi comprend et protège ! Tu
seras le fruit de son appé-
tit, tu sentiras entre ton corps
et le sien le feu ardent des dé-
lices charnels. Mais de ce feu,
tu n'auras que les brûlures
car tu seras fendue, écartelée.
Tu auras la nausée à la gor-
ge et rles larmes aux yeux, tu
souffriras et te débattras pour
échapper au dérèglement) sen
suel du, Maître mais sa force
étouffera la sienne qui n'est,
en vérité que soumission. Pe-
tite Leila ! Je serai témoin de
ta défaite, non, ne dis rien, tu
risques de troubler mon mono-
logue, sache seulement que
de ton dénuement et de ta
confusion, de ton supplice et de
ton malheur, je rirai, je m'a-
muserai comme une folle !

(Maître Mourad juché sur son
cheval blanc foudroya du regard
l'homme qui tremblait comme
un gamin pris la main dans le
sac. Le chien de la maison
s'était brusquement tu, Tes
poules cessèrent de caqueter. Mê-
me le vent s'était figé entre les
branches de l'olivier).

Pesanteur de plomb, odeur
d'ivrogne, le Maître écarta les
jambes frêles de Leila terori-
sée. Il tomba ensuite sur le
corps plaqué à même le sol.
Les frissons de la honte im-
puissante irradièrent dans tout
l'organisme de la femme sacri-
fiée. Conquise comme une terre

mal défendue, victime d'un appé-
tit féroce, Leila se débattit à
la manière d'une guêpe prise
au piège maléfique d'une vitre.

(Il émit un sifflement bizar-
re tandis que de sa main il lis
sait la crinière du cheval blanc).

Les gestes désordonnés, dé-
sormais insignifiants se heur-
tèrent aux râles jouissifs du
Seigneur, semblant d'agonie
bordée d'une dégoûtante écume
que la bouche meurtrie de Leila
n'arrivait pas à rejeter. Elle

se sentait perdue quelque part
dans les entrailles du monde,
coupée d'elle-même et de ses
racines. Ses membres som-
braient peu à peu dans une
molle résignation, signe avant-
coureur de la défaite annoncée
par la voix qui avait parlé
en elle. Le corps etait pris
entier sous une masse oppres-
sante. La tété frappait contre
le mur ' que les corps glissants
avaient ii ,i par rejoindre mais
vainemenI:car la violence agis-
sait en ellci

(Le Maître demanda : « Quel
âge a-t-elle ? » « Quinze ans
Seigneur » « Parfait. Je 16
veux. » « Elle est encore jeu-
ne, Seigneur ... » « ,Suffit ! Je
la veux ! » « Oui, Seigneur ... »
Il disparut ensuite comme un
diable derrière l'écran de pous-
sière.)

Se voir comme sur un pla-
teau, prendre une distance en-
tre soi et sa propre souffran-
ce, regarder de loin la dou-ce
leur pour mieux savoir s'en pré-
munir, la supporter. Gagner du
temps grâce à cet écart pour
mieux rêver la vengeance. Cons-
truire patiemment l'arme qui
supprimera toute récidive éven-
tuelle. Leila essayait de se
voir ainsi, mais le noir humi-
de embrumait ses yeux, une su-
eur sanglante lui écorchait le
visage. L'échec était consommé.
La blessure. Leila tombait dans
l'inconscience, son être s'é-

vaporait, emportant avec lui
l'écho d'un râle triomphateur.
La nuit, l'autre Leila, riait,
riait, de plus en plus près.

Jamais elle ne connut le
véritable visage de cette vio-
lence nocturne qui ravagea
son coprs et mutila sa mémoi-
re. Du reste, elle n'avait ja-
mais compris la raison d'être
des choses. Sa mère, la plus
acharnée à défendre sa virgi-
nité et son honneur, l'avait de-
puis qu'elle était toute petite
enfermée dans le silence, ha-
bituée à un non-dit total. Les
discours maternels étaient pro-
lifiques, émaillés de nombreux
proverbes, lourds de sous-en-
tendus. Leila avait pour de-
voir de tout prendre à la
lettre.
Ne montre pas ton visage et

tes bras aux hommes. Il ne faut
pas que tu paraisses les bras
nus devant ton père, ne te
coiffe pas devant lui. Une fille
ne doit pas rire aux éclats ! Elle
ne doit paS parler fort. Fais
attention, ma fille, tu vas
avoir le sein plus voyant. Les
garçons vont te lorgner. Sa-
che que la virginité est sacrée,
ma fille. Tu dois en offrir la
totalité à la femme. Il a le droit
de te répudier si ... L'honneur
de la famille est niché entre
tes cuisses. Tu dois les serrer
jusqu'au jour où ton maître
légitime les écartera pour dé-
poser dans ton ventre le germe
de la fertilité. Tu ne diras pas
que c'est de la souffrance, ce
jour-là. La femme est faite pour
ça. Dieu le veut, ma fille. Tu
verras, tout se passera dans
le noir.

Leila, tu crains la honte, la
douleur et la déchirure. Tes
petites mains ne trouveront
aucun appui solide ; ta langue
séchera mais personne ne vien-
dra étancher sa soif. Au com-
ble de la douleur, la tienne, tu
n'auras droit à aucune présen-
ce humaine qui te soit favo-
rable.

Ta mère, cependant, sera
de l'autre côté de ton suppli
ce, affalée sur un matelas sur-
chargé de coussins, invitée
d'honneur entourée de femmes
au visage fardé, baignant dans
la torpeur qui succède à la
goinfrerir repue.

Les yeux te fonta Mal. TA
tête tourne. Mais l'imagi-
neras répétant se e comman-
dements de bonnes moeurs, com-
me s'il était possible de te les
communiquer à travers l'épais-
seur de la pierre.

Tu la verras heureuse, la
bouche ouverte et l'oeil fier
et tu la maudiras. Traversant
le mal de ton corps, tu passe-
ras la muraille de l'oubli, tu
t'approcheras d'elle, légère
et silencieuse comme un papi-
llon de nuit. Autour de son cou
gonflé par le flux d'une joie
pourrie, tu noueras ta
robe fine et maculée de ton
sang. Puis tu serreras, tu ser-
reras l'étoffe jusqu'à n'en
plus pouvoir. Alors ses yeux
que tu ne verras pas car tu
seras derrière elle, appuyée
contre son dos maintenant
rigide, ses yeux se chargeront
de stupeur étonnée. Révulsés,
ils rejetteront enfin leur
fierté imbécile.

Et toi, tu auras le plus beau
sourire de ta vie. Un sourire
pervers mais légitime.

Une chaleur quasi divine par-
courera ton corps, qui te fera
danser et chanter ; ta force
de femme libre bousculera le
temps et l'espace et, comme
dans un songe plus vrai que
la réalité, tu te retrouver-
ras assise sur un trône, entou-
rée d'une foule de gens. Ces
hommes ,et ces femmes por-
teront sur leur visage les
marques d'infortunes passées.
Tu les regarderas tous et sau-
ras qu'ils te ressemblent en
tous points malgré leur dissem-
blance physique. Tu les salue-
ras fraternellement.

Le Maître sera couché à tes
pieds. Transformé en chien. tu
ordonneras alors qu'on le gave
de sang et de larmes. Qu'on
lui fasse ensuite manger sa
propre merde. Qu'on répande
sur lui la terreur du feu, pour
que son pouvoir soit enfin
piétiné. Que son supplice se
répète indéfiniment.

Et tu t'amuseras, à ton tour,
comme une folle, Leila !
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PARIS_
VENDREDI 26 JUIN

Herns Duplan, danse, 21h.
American Centre

African Man and jazz
Trombones party ... avec Rama-
dolf (trombone), Mike Zwerin
(trombone), Josef TraindP
(trombone), Jack Gregg (contre-
basse), Alain Jean-Marie (pia-
no), Fredvah Agriemang (batte-
rie). Trois trompes d'élé-
phant pour un jazz africain ...
au Dunois, 28 rue Dunois.
Tél. 584 72 00 (+ 1e27)

Derviches, tourneurs de Tur-
quie, atelier rencontre, 18h30,
Théâtre du Rond Point (le 27,
28 à 15h.)

+ T. Tusques, jazz, 21heures,
Manu Musicale ( + le 27)

SAMEDI 27 JUIN
TNT rock, 22 heures, Golf Drouot

Concours national de jazz, 11h. à
19 h. Parvis de la Défense
(+ le 28 11h. à 17h.)

Situé entre la place d'A-
ligre et la gare de Lyon, le Re-
lais 59 , Centre de quartier
ouvert aux français et migrants
organise samedi 27 juin de 10
heures à 19 heures une fête
portes ouvertes avec braderie,
musique, photos, chansons, gâ-

Gitan de 21 ans, voudrait
tcorrespondre avec toute
femme « l'âge importe », qui
m'aidera à me faire oublier ces
murs tristes et froids qui comme
moi aime le voyage et tout
et tout et tout. Mais n'aime
pas être enfermé. J'attends
vos lettres avec impatience.
Victor Santiago. 104 876 Bt
Dl. Cellule D 108 Fleury Mé-
rogis.

Beau studio, 4m sur 3. Tail-
lé dans le bloc de béton
récent. Confort moderne.
Murs gris, fenêtre avec gros
barreaux, un enclos grilla-
gé. Résidence protégée, hau-
te surveillance de jour et de
nuit. Et bien d'autres avan-
tages. Pour plus de détails,
écrire avec enveloppe
timbrée. Réponse assurée. Ju-
gurtha Hammoud, 105 361 D2
G 327 Fleury Mérogis. Merci
pour la jolie fleur Annie

A toi, si tu n'en peux plus
comme moi. Si tu sais qu'il
n'y a pas que lui dans la
vie. Comme je sais qu'il n'y
a pas qu'elle. Si, si, si. Peut-
tu avoir la franchise de m'é-
crire et de nous faire
oublier 7 Je te promets être
à la mesure crois-moi. Je suis
sénégalais, 26 ans, jeune et
solitaire dans cet univers car-
, céral. Ecris vite à M'Baye Ma-
tar, 102 156 01 D2 Fleury Mé-
rogis. Je voudrais au moins
que tu m'attendes, toi. Car je
sortirai très bientôt. N'ou-
blie pas d'indiquer ton adres-
se : réponse étant très assu-
rée.

Eurasien, 25 ans, vitena-
mien d'origine, totalement seul,
espère à travers cette annon-
ce connaître la joie de rece-
voir une lettre et peut-être
trouver une amitié. J'envoie
ma photo contre la tienne.
A bientôt j'espère. Hoang Hen-

teaux et boissons. Venez connaî-
tre les activités du Relais et
faire la fête. Relais 59, 59 ave.
de Daumesnil (M° Gare de Lyon.
Ledru Rollin:Tél. 343 20 82

Sabine Bellac et son blues band
à la Tanière. 45 bis rue dela
Glacière.

DIMANCHE 28 JUIN

Trio R. Dyens, musique du
Brésil à 16h. Eglise St. Merri

Coffana, Afro funk makossa.
Ce jour-là, il fera presque aussi
chaud qu'au Cameroun. Le Du-
nois.

Derviches, tourneurs de Tur-
quie, 20H30 Maison Radio-Fran-
ce.

R. Raux., trio, jazz 18h. Ma-
nu musicale.

LUNDI 29 JUIN

Ensembles de cuivres pro-
musica, 21 H. Hôtel Aignan

Polyg-wel. Big Band de Lau-
rent Cokepaere. Un jour, un
journaliste vague a dit cette
musique qu'il fallait la cher-
cher entre celles de Jimmy
Hendrix et de Charlie Par-
ker : si vous ne voyez
pas, venez au moins écouter ...
au Dunois.

La Galoche, folk, 21 h. Petit
théâtre de la Cité Intern-uni-
versitaire.

ri, 88 527 D247 Bt D4. Fleury
Mérogis.

Sans préjugés, j'ai 21 ans,
mesure 1,75 M. cheveux châ-
tains, yeux verts et mat algé-
rien, niveau BEP. Je suis in-
carcéré depuis 8 mois, pour usa-
ges de stup. Cherche contacts
avec jeunes filles ou femmes
de 25 ans à 45 ans. Amica-
lement, chers lectrices, j'espè-
re avoir vos lettres dans les
brefs délais, SVP, je me sens
triste dans ma solitude. Pour
avoir des conseils de vous, j'es-
père avoir une lectrice tendre,
une main d'amie, afin d'avoir
de l'aide si petit soit-elle. Mer-
ci. Norredine Boumedienne.
N° 102 032 G 14 Bat Dl. Fleu-
ry Mérogis

Jeune sénégalais, 30 ans,
sportif, franc et direct. Je suis
résolu à garder inviolé de « moi.»
essentiel, sans lequel l'erre hu-
main tombe plus bas que le
chien dans les dimensions car-
cérales. Recherche corres-
pondantes de 18 à 100 ans,
altruistes, objectifs et assez
forts (moralement) qui sau-
raient répandre le courant d'es
poir, de confiance, de
foi et pratiquer la douceur
dans toute sa plénitude. Ré-
ponse assurée. Mustapha Seck
102 157 D2 D217 Fleury Méro-
gis.

Je cherche correspondance
pour amitié durable, j'ai 29
ans, mesure 1m70, 70 kh, che-
veux noirs, yeux noirs, céli-
bataire. Je recherche jeu-
ne fille ou femme de 25 à
30 ans, sans frontière. Je
travaille chez Renault et repren-
drai mon travail à la sortie
de cette maison. J'ai fait une
petite bêtise et voilà, je suis
en prison. Je sortirai dans
5 mois environ, envoyer photo
si possible, cela fait toujours
plaisir d'avoir une photo d'une
amie, en prison et dès ma sor-
tie, se donner rendez-vous

Al Jarreau, jazz 21h. Olympia

Pepper Adams Quartet, 21h.
Jazz unité de la Défense ( + le
30)

MARDI 30 JUIN

Soirée folklorique yougosla-
ve, 21h. Théâtre de la Cité
inter-universitaire.

D. Cobbi F. Wallich, jazz,
20h30, Amencan Church.

MERCREDI I JUILLET

Ballet et danses d'Espagne
A. Gades, 20H30 TMP 4+ jus-
qu'au 10)

Clarence Gatemouth <, Brown
sextet, 21h. Jazz Unité la Dé-
fense ( + le 2)

Compagnie Lubat, 20h30, Artis-
tic Athevains (379 0618)

Le Théâtre de la Porte d'Aix
présente « Dialogues d'im-
migrés juste avant de partir »

Du ler juillet au 31 juillet
81 au Lurcenaire, 53 rue
Notre Dame des Champs,
6e Tél : 544 57 34

JEUDI 2 a ILLET

J. Léandre, A. Moratti, impru-
visation, 20h30, Artistic Athré-
vains.

VEND gEDI 3 JUILLET

Jimmy Gourley Trio, 21h
Jazz unité la Défense ( + le 4)

Skvas, jazz., 20h30 , Artis-
tic Athénains.

pour une grande amitié sincère:
Tahar Djebbar, élcrou 672, cellu-
le C3-319 Bois d'Arcy.

Je suis entre 4 murs depuis
3 ans. Je vais passer aux
assises. Je compte cinq ans.
Je cherche des amis (es) sym-
pas pour oublier souffrance et
solitude. J'aime le rock'n roll
surtout le king Elvis Pres-
ley. Je l'imite bien et j'ai son
genre. J'ai 28 ans. Je me-
sure 1m. 75 et je pèse 76kh.
Je suis brun, beau garçon,
sympa. J'attends réponses. Sou-
haiterais amours et amitiés.
Mellikeche Youcef, Bt. 04
N° 8 2809 G 132

Fleury Mérogis. 7 ave des Peu-
pliers. 91705

Arabe pas très catholi-
que. Message à Edith Revy,
qui parait-11 est à Fleury mais
peut-être sortie depuis ? Si
quelqu'un la connait, qu'il le
lui dise, si c'est toi, Edith
qui lis ça, écris moi 1 A Lu-
chio Kutubia ou quelqu'un qui
le connait, qu'il lui dise que
c'est Paco qui était avec lui
à la Santé. Le bonjour à SEr-
ge T

Si quelqu'un(es) veut bien
m'écrire pour me dire comment
ça se passe dehors car je suis
embastillé depuis le mois
d'octobre 80. Je suis algérien,
insoumis, ex-toxico et marginal.
Tout ça n'est pas catholique
tout pour plaire. Ha, j'oubliais,
je suis arabe comme mon nom
l'indique et bientôt 27 ans.
Merci d'avance à tout le
monde. Messaoudi Lakhdar 2846
E 327 Bois d'Arcy.

Jeune homme de 21 ans,
cherche à correspondre
avec homme ou femme afin
de briser ma solitude et
de trouver un amour sincè-
re et durable. J'espère que
vous serez beaucoup à m'é-
crire pour me remonter le

weeeely,
VILLENEUVE
LA GARENNE

BANLIEUE

Djudjura, chanson berbère,
,le 27, 21h. Salle des Fêtes.

Ce qui frappe dans Djudjura
(groupe formé de trois algérien-
nes : Djouba, Fatima et Malha)
c'est précisément la prise de pa-
role. Que cette parole soit ber-
bère n'est bien sûr pas indif-
férent. Mais qu'elle soit fémini-
ne relève presque de la provo-
cation. La femme a certes une
place centrale dans la société,
mais à condition qu'elle reste
au foyer. Si elle se met à chan-
ter ...

Elles nous parlent d'un pays
où la femme n'a qu'un droit
à l'existence tout théorique.
Et la poésie de leurs textes
n'adoucit guère la violence de leur
propos :

« Mon père, je ne te pardonne
pas, toi qui m'as marquée comme
le blé tendre ». Elles nous par-
lent d'une culture dans laquel-
le l'intériorisation d'un héri-
tage est la règle d'éducation
des petites filles.

Elles nous parlent par le
canal d'une tradition musicale
berbère dont la femme étiat
la porteuse et que les hommes
ignorent volontiers. Voici que
cette tradition est réinvestie de
l'intérieur. Non pas détournée,
car les femmes ont toujours eu
le franc parler en Kabylie.
mais renforcée, assumée et ren-
due publique. Ce qui ne gâte
rien, elles ne parlent pas, elles
chantent sur de très belles mélo-
dies. Elles sont accompagnées
le soir du 23 et 24 à l'Olympia,
du remarquable Joulan qui joue
du bendir à merveille. Une soi-
rée extraordinaire ... m.N

moral. Merci à tous. Che-
bab Saïd, N° 82795 M3/
45 D5 Fleury Mérogis.

Jeune homme en mal de
solitude, cherche à correspon-
dre avec jeunes filles et jeu-
nes garçons de 20 à 30 arts. Moi,
j'ai 23 ans, je cherche une ami-
tié durable. Ecrivez-moi vite.
Merci du fond de la BIME.
Bahri Mohamed. 89 844 D2 G2 34
7 ave des Peupliers, Fleury
Mérogis. Sainte Geneviève des
Bois. 91705

Je cherche à correspondre
avec filles ou garçons de
tout âge, qu'ils m'écrivent
vite. Je mesure 1,80 M,
yeux marrons, cheveux cha-
tains. Amenna-Mahiddine.
1055 75 D2 G2 34. Fleury Mé-
rogis.

Je cherche correspon-
dante pour lier amitié durable,
cheveux châtains, âgé de 20
ans, en vous remerciant d'a-
vance. Réponse assurée.
Redouane Mokhtsir 102 113 G 140
Fleury Mérogis

Quelle est la fille ou le
garçon de tout pays qui ré-
pondrait à ce SOS afin de me
faire oublier cette solitude qui
m'entoure, par quelques lignes
d'écriture jusqu'à ma libéra-
tion afin de lier une amitié
très sincère et durable. Chebli
Yazid. -agé de 20 ans.
106125 Cellule G25 05 FLeury
Mérogis.

Perdu dans cet univers
carcéral, jeune antillais
désire correspondre avec celles
de 18 à 40 ans pour liens
amicaux et intimes. Georges
Ecrard Barba, 103 275 P2 09
Fleury Mérogis

Il me reste deux mois à pur
ger, je suis marocain, 24 ans,
mignon, teint mat, longueur
1m85, poids 86 kg, ayant le sens

PROVINCEz z/
EPINAY SOUS

SEYNAT

Fête de St Jean au 14 rue
St Geneviève, le 27 juin à 15h
vous verrez le spectacle de la
troupe Nedjma avec « Barka »

CRETEIL

Le 27 juin à la salle Duha-
mel, Nedjma présente Bar-
ka ou la vie parisienne ».

14h30 Film : Ali au pays des
mirages.

16h30 : Forum : « Les immig rés
dans la cité »
20h30 : Mohamed Bahr
Groupe africain Abeko
Groupe el Amal

MANTES

LA JOLIE

Expo-photos sur la guerre
du Liban, à la bibliothèque
Georges Duhamel, jusqu'à
mi-juillet.

NANTERRE

Une quarantaine de clandes-
tins (tous des expulsés) ont
eu leurs papiers à la suite de
démarches faites auprès de la
Préfecture de Nanterre. Bien
entendu avec Bernard Cheveau.
Une fête sera donnée le samedi
27 en fin d'après-midi à la
cité des grands Près face à la
cité des Marguerites. Soyez
nombreux ...

de l'humour. Mes goûts, la
boxe, la musique et tout ce qui
est fête. Aimerais corres-
cendre avec des femmes de
moins la quarantaine, aimant
les mâles. Mohamed Ben Ho-
cine, Ecrou 4005, cellule E 124
Bois d'Arcy. 5 bis rue Alexan-
dre Turpaule. 78 390

Je suis un jeune homme qui
se trouve au placard depuis
18 mois, et il me reste pas
mal à faire. Je voudrais cor-
respondre avec des filles de
tous âges. Je suis âgé de
22 étés et je suis seul en
France. J'espère avoir une
réponse. Tarmoul Slimane, n°
91368 Cellule MO 20 Bat. 05
Fleury Mérogis.

Jeune homme 21 ans, chef
veux châtains, yeux bleus,
1.75 m. N'ayant aucune cor-
respondance extérieure, dé-
sirerait correspondre avec
un(e) correspondant(e) pour
échapper à la solitude qui est
celle de prison. Je compte sur
vous. Ahmed Bréant. Dl
vous. Ahmed Bréant, D 132
N° 103 287 Bt Dl Fleury Mé-
Je désire correspondre
avec des jeunes filles âgées
de 20 à 25 ans. Pour lier ami-
tié sincère et durable. Je suis
âgé de 25 ans, de nationalité
française. Actuellement, je
suis vraiment dans la solitu-
de. Alors, vous, jeunes filles
qui n'avez rien à faire, prenez
le stylo dans vos mains et
écrivez moi afin que je puisse
briser cette solitude qui m'an-
goisse. Cela sera sympa de vo-
tre part. Je répondrai à toutes
vos lettres. Car je suis incar-
céré, je n'obtiens aucun
courrier de personne. Il n'y a
rien que le courrier qui puis-
se faire oublier cette solitude
amère. Je vous remercie d'a-
vance. Tarmouh Hocine, 20 4370
F 307. A la Santé, 42
rue de le Santé. 75014 Paris

BREST

Jusqu'au 30 Juin, les tableaux
d'Abdellatif Derkaaui sont expo-
sés au Centre Ville.

Abdellatif a été condamné
à 15 ans de détention eh 1972
au procès de Casa.

Ses tableaux, peints en pri-
son, décrivent l'univers cai
céral.

Ecrivez-lui : Abdellatif Der-
kaoui - Matricule 18 609. Pri-
son Centrale de Kénitra - Maroc

LIBERCOURT
Le groupe Nouera, le

27 juin à la salle des fêtes
de la Fosse, 5 à 20h30. L'é-
quipe de Sans Frontière pas-
se le bonjour aux enfants de
l'école CM2 de Libercourt et
qu'ils nous écrivent encore
plus ...

AIX EN PROVENCE

Fête de Soutien aux déte-
nus politiques au Maroc, à par
tir de 16 heures à la MJC
Bellegarde. Ave. Carnot avec
Trompette et Bourguignon -

Groupe maghrébin - Frédéric Bar
dy - Babarota Baleti banda (mu-
sique occitane) Théâtre Enta'nous

NIMES

au Café Théâtre le «Titoit
Titus », le 2-3-4 Juillet à 20h
30, Nedjma présente « Bar-
ka »

RENNES

Journée du Festival de
'l'Immigration, dimanche
28 juin au quartier de
Cleunay à partir de 10 heures.

Sans Frontière cherche des
bonnes volontés pour aider
à découper et classer les
documents destinés aux ar-
chives. Laisser vos coordon-
nées au journal à l'intention
de JlEfe

Centre de loisir Léo Lagrange

43 bd H. Sellier 92150 Suresne
Tél. 506 13 10

Le Centre organise un Cen-t
J'e de vacances du 6 au 28
juillet dans les Alpes de Hau-
tes Provences. Places dispo-
nibles pour des enfants de 6 à
13 ans. Participation 1 enfant
900 F
2 enfants : 1 600 F

3 enfants : 2 200 F.

Les bons C.A.F. (Alloc. Fam
sont acceptés.

Educatrice
J.F. 33 ans -diplomée Educ-
Spé, cherche emploi.: temps
plein, région Aix-Marseille pour
sept 81 -dans équipe inter-
venant en milieu migrant (pré-
vention, milieu ouvert, foyer).
Expérience auprès jeunes « 2é
génération ». Excellente con-
naissance Maghreb et Moyen-
Orient. SVP, envoyer offre
d'emploi à Anne Baumgarten,
C.F.E.S. - 5 rue Léon Jouhaux
ZUP 13100 aix en Pce

8h30 Porte de la Chapelle

ATA organise une veillee
le 4 Juillet au soir du rama-
dan pour commémorer le
19 anniversaire de 20h à
8 heures du matin à la Mai-
son des Amandiers. 110 rue
des Amr:encriers, Paris 75020
M° Ménilmontant.

Programme : culturel
Film sur l'Algérie. Groupes
de musique arabe, berbère
et africaine. Débat sur le
retour (conditions).
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C'est fatigué par 18 mois de tra-. .

vail sans repos que je me suis déci-
dé à partir en vacance 15 jours au
Maroc. Une occasion inespérée de par-
tir en car avec des étudiants maro-
cains ... Une coupure avec une vie qui
n'en est pas une, avec ses continuels
problèmes ...
... Dans le car, déjà le bonheur d'une
jeunesse qui va retrouver ses raci-
nes perdues éclate sur tous les visages.
Je profite déjà, je suis en voyage ...
Je rêve ... Deux nuits et une longue jour-
née pour arriver à Casablanca, un peu
étourdi par la musique, la fumée et
le bercement du car qui ronronne ...

A l'arrivée, personne ne nous atten-
dait ; nous avions une adresse, un
numéro de téléphone : c'était suffi-
sant pour nous relier à ce conti-
nent. Nous avons donc été reçus immé-
diatement par ces amis à qui nous télé-
phonions immédiatement, et nous pro-
fitions de leur hospitalité pour nous
refaire un peu.

Les premiers échanges pris, nous par-
tions à la découverte de Casa, déçu
de n'y voir qu'une ville comme bien des
villes de chez nous, avec peut-être un
peu plus de pauvreté. Il fallait une oreil-
le attentive et des yeux bien ouverts,
pour entendre et voir ce que la vie
là-bas veut dire.

Il est certain que le pittoresque, les
vêtements, les mulets dans les rues,
les vieilles médinas avec leurs musi-
ques, et leurs foules bigarées pouvaient
surprendre un européen qui n'est pas
sorti de son trou.

Mais j'étais venu pour voir et enten-
dre au-delà des simples apparences, ce
que la vie signifiait ici.

Il aura fallu quelques jours pour fai-
re le tour des problèmes ; quand on
cherche à savoir, il y a alors des por-
tes qui s'ouvrent, des langues qui se
délient et tout se bouscule en vrac : pro-
blèmes de la femme, des jeunes, du
travail, des salaires, des libertés ...
une oppression qui monte et qui étouffe
toute initiative, le poids du « Qu'en
dira-t-on » qui aliène la vie. Et pour-
tant, cette vie éclate dans les regards,
dans la rue, dans les bus. La misère
est vécue dans la résignation ou com-
battue par des expédients de toutes
sortes : vols, prostitutions, petits tra-
fics, petits « commerces »

La pauvreté est vécue dignement
pas de luxe, un sérieux grave et vo-
lontaire, une détermination à endiguer
les limites qui font que la pauvreté
devient misère.

Je ne parlerai pas des classes moyen-
nes, encore peu nombreuses au Maroc,
ni même des riches, ce n'est pas mon
propos. J'ai été reçu par des gens sim-
ples qui se sentaient honorés par la
présence d'un «français » chez eux, et

qui le manifestaient par des gestes
de gentillesse extrême.

Je suis descendu chez M.A. trois
jours, à 5 km de Fes. Le père est immi-
gré en Arabie Saoudite, et lui, vit ici
avec sa mère et ses soeurs, dans une
maison spacieuse mais sans confort
(pas d'eau courante, seulement un puits
au milieu du jardin). Il poursuit ses
études dans une école hôtelière, ses
soeurs vont à l'école, excepté l'aî-
née qui s'occupe du ménage et de la
cuisine. Aucune d'elles ne parle le
français. Nous avons mangé à part,
pendant ces trois jours ? Nous regar-
dions le soir, la télé tous ensemble,
car il n'y avait plus de bus après 19h
pour aller passer nos soirées ailleurs.

Le rêve de M.A. : venir en France
pour y travailler ; il pensait naïve-
ment que je pouvais lui faire un con-
trat de travail. Il voulait se marier
avec une européenne.

La religion lui semblait bien secon-
daire par rapport à ses rêves d'indé-
pendances, de plaisir, de vie.

Nous prenions le bus le matin. Nous
y arrivions quelquefois après trois
tentatives car les bus étaient bondés.
Les filles jouaient du coude, détermi-
nées à se faire une place, de jeunes
mères avec leur bébé sur le dos, de
vieilles femmes avaient l'air étonnés
de se trouver là, mais il émanait de
tous celà un grand respect pour cha-
cun. Le regard bienveillant des
passagers pour ce « touriste » perdu au
milieu d'eux, le rire moqueur des fil-
les, très jeunes, envers ce « touriste »
qui essaie de sourire, une parole aima-
ble ... Le soir, nous revenions de la
ville propre par le même moyen de lo-
comotion et sous la pluie nous regagnions
la maison par le chemin de terre,
en traînant 5 kg de boue à chaque
soulier ... Je voulais prendre un taxi,
mais mon ami mf'en dissuadait, me di-
sait de voyager comme tout le mon-
de. Pourtant, ces petits taxis sont bien
pratiques et peu chers pour les « tou-
ristes fortunés » que nous sommes.

Au bout du troisième jour, j'en ai
eu assez, je suis allé à Fes, chez
d'autres amis pendant deux nuits.

J'ai été invité par une famille très
pauvre. L'aînée purge une peine de
15 ans de prison pour délit d'opi-
nion. Le second est au chômage
depuis plus d'un an. La fille aînée,
mariée, était à l'hôpital lors de mon
passage, laissant deux enfants en bas-
âge et un mari au chômage, à la
charge du père.

Le troisième, l'unique soutien, tra-
vaille à Casa. La jeune soeur s'oc-
cupe de la seule grande pièce de la
maison. La mère est morte. Pour-
tant, la dignité règne ici. Je n'ai
jamais été aussi heureux de ma vie
à partager un moment de vie de cette
famille, quel accueil ! Nous étions très
bien tous ensemble, quand tout à coup,
un policier passe devant la pièce ou-
verte qui donne sur un couloir, lui-

même ouvert sur une cour intérieu-
re, à ciel ouvert. Je suis saisi de stu-
peur lorsque je le vois entrer, l'air
souriant se présentant comme un ami
de la famille, et qui plus est, un ami
du jeune détenu. Mis en confiance par
les fils de la maison, j'ai accepté le
dialogue : même scénario : désoeu-
vré par un chômage chronique, sans
issue professionnelle. Un seul recours
la police ou l'armée.

Le lendemain, nous partions en taxi
pour Azrou. Décidément nous ne devions
rencontrer que des « flics » durant ce
voyage, car la famille qui nous hé-
bergea en regorgeait. Nous y sommes
restés trois jours.

La jeune-femme qui nous héberge
est divorcée, avec deux jeunes enfants
à élever. Elle est fonctionnaire, bien
logée. Nous avons connu là, de jeunes
artisans bien implantés, gagnant bien
leur vie

Le deuxième jour, ils me demandaient
déjà un contrat pour fur l'ennui de ce
village et venir en Europe. J'ai essayé
de percer le mystère de ce désoeuvre
ment ; je crois l'avoir deviné, quand
un soir avec M.D. j'ai parlé de problè-
mes politiques. Ce fut un récit d'ou-
tre-tombe : « Ici quand tu fais quel-
que chose, les flics te ramassent, te ta-
bassent, te font boire du grésil, te met-
tent en prison pour un rien. Quand
tu sors de prison, tu es une loque, brisée ».
quelquefois, quelqu'un se révolte, il n'en
peut plus, il disparait ... Sa famille
ne sait rien.

J'ai compris que cette répression
sauvage, aveugle, terrorise les jeunes
qui se « tiennent à carreau ». Qu'ont-
font-ils ? Que leur reste-t-il ? Les filles,
le « shit », les jeux, le soir derrière
les murs, en cachette ...

Le troisième jour, j'en savais assez
pour revenir à Casa. 8 heures de bus
seul à côté d'une jeune femme. Quelle
surprise, mes voisins déballent des oran-
ges, des amandes. Elles me tendent
spontanément le paquet sans un mot.
En cours de route, fatigué, je m'en-
dors. Je suis réveillé par ma voisine
j'allais tomber en avant ... Ce petit som-
me suffit à me remettre ; j'essaie
un dialogue mais hélas ! décidément,
les femmes du peuple ne parlent pas
le français, il n'y a que les hommes
qui le parlent.

A Casa, j'ai la surprise d'être invi-
té à une pièce de théâtre, au Théâ-
tre Municipal sur les « paysans ». Beau-
coup de monde, des jeunes, beaucoup
de costumes, de cravates. Je crois
bien être le seul Européen dans la
salle. J'ai compris le contenu très con-
testataire de la pièce, grâce à la com-
plaisance d'un voisin compréhensif.
Une ovation délirante a salué l'évoca-
tion de Saida Menebhi. Je me cro-
yais en pleine A.G. dans une facul-
té à Aix ; et pourtant non, j'étais
bien à Casa au Maroc.

Qu'est-ce que tout cela voulait dire ?
Répression chez les pauvres, le pau-

vre peuple, et liberté d'expression pour.
une élite intellectuelle isolée de ce.
même peuple. Une amie à qui j'expli-
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Récit de voyage
Par Jacques Montagard

quais mon étonnement (elle n'est pas
politisée, et c'est la première fois
qu'elle vient au Maroc) m'a expliqué
tout tranquillement « que c'était
normal, qu'en laissant les intellectuels
jouer à la contestation en vase clos
on les neutralise, tandis que le peu-
ple qui souffre directement de l'in-
justice doit être tenu par la peur, la
répression ». Ce doit être ça ! Je ne
vois pas pourquoi autrement, il n'y
aurait cette différence actuellement.

J'ai connu un ouvrier à Casa et j'ai
passé avec lui les trois dernières
soirées de mon séjour. J'avais le coeur
serré des récits de la vie des travail-
leurs qu'il me racontait. C'était Emile
Zola. Pas de logement, des salaires
de misère, des mouchards dans chai
que équipe, des « notes » pour toucher
une « prime » misérable, un syndicat
écrasé par la tâche à accomplir, quand
il n'était pas « acheté », pas de pension
pour les infirmes, pas d'allocation
chômage pour les chômeurs qui sont.
une multitude. Une sécurité sociale
pour un petit nombre, les autres se
« débrouillent ».

A côté de cela : le luxe, l'indif-
férence, quand ce n'est pas le mépris,
des « élites », des « élus » que Dieu a
« choisi » pour gouverner ce peuple.

A vrai dire, l'air devient vite irres-
pirable pour tous ceux qui se sa-
chant homme devant les hommes, li-
bres et égaux, sont pris de dégoût,
de révolte face à cet « ordre » injuste et
inique qui opprime ces multitudes.

Je n'ai pas parlé du travail des en-
fants, qu'on exploite sans honte. Il
y aurait tant à dire et pourtant,
quelle douceur de vivre, quelle paix
et quelle force ! émanent de ce peu-
ple ouvert et bon ! C'est là son espoir,
son atout pour les temps qui vien-
nent ; il triomphera de sa force tran-
quille et paisible et dispersera les puis-
sants de leur trône, car c'est le sens

de l'histoire, et l'histoire a hâte de
se vivre avec des hommes et des fem-
mes libres et heureux.

Fini à Aix le 27 mai 1981

san-rrintière
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